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l’interet pris aux visites par le pouvoir temporel, qui peut amener des conflits. Anne 

Conrad (II concilio di Trento e la [mancata] modernizzazione dei ruoli femminili ecclesias- 

tici) aborde un theme d’actualite en histoire et passe en revue les diverses formes d’apostolat 

ouvertes ä la femme, mariage ou vie consacree dans les ordres anciens ou les nouveaux insti- 

tuts, tel celui des Dames anglaises que fonda Mary Ward. Avec Gabriella Zarri (II matri- 

monio tridentino) on peut suivre les discussions du concile sur le mariage, qui font appa- 

raitre un lien etroit avec les preoccupations normatives de la puissance publique: une 

»modernisation« est introduite dans l’ordre canonique avec les exigences de formalisation 

et de notoriete et le rejet formel du concubinage. On aboutit a la sacralisation du mariage. 

Volker Reinhardt (II concilio di Trento e le scienze naturali: la controversa fra Bellarimino 

e Galilei come paradigma) et Carlo Poni (Economia, scienza, tecnologia e controriforma: la 

teologia di Tomaso Bozio) envisagent des situations culturelles opposees: l’une oü la tradi- 

tion de l’Eglise, renforcee par le concile (decret 2 de la IVe session, 8 avril 1546) s’oppose ä la 

modernite, l’autre oü la controverse catholique entend mettre en lumiere, contre le protes- 

tantisme, la superiorite dans l’ordre temporel, materiel et social, des pays restes fideles ä la 

foi romaine. L’etude de Romeo Astorri (II concilio di Trento nel pensiero dei canonisti tra 

Otto e Novecento) conclut sur une note juridique cet ensemble d’une grande unite en depit 

de la variete des sujets traites. L’historiographie du concile de Trente, et plus largement celle 

du christianisme de l’epoque moderne, font ici un nouveau pas en avant.

Bruno Neveu, Paris

Joseph Bergin, The Making of the French Episcopate 1588-1661, Londres (Yale) 1996, 

IX-761 p.

Dans cet important ouvrage, Joseph Bergin s’est attache a l’etude du »groupe« 

(p. VII) des eveques frangais depuis le temps d’Henri IV jusqu’a celui de Mazarin, non pas 

en reprenant les lieux communs de l’historiographie (quelques »bons« et quelques »mau- 

vais« eveques, cf. p. 4, une »image d’Epinal«, p. 8), mais en elaborant une histoire ä la fois 

sociale, politique et ecclesiastique des 351 eveques qui ont ete en exercice pendant les 

quelque 70 ans qui s’etendent de 1589 ä 1661. Meme si le sujet n’etait pas absolument une 

»terra incognita« (cf. p. 6-9), on n’avait jamais tente une etude aussi ample et aussi appro- 

fondie d’un groupe ecclesiastique et de son evolution en une periode de temps, limitee mais 

decisive, de l’Ancien Regime. Dejä de ce point de vue le livre de J. Bergin fera date.

11 permet en une premiere etape de prendre conscience de la complexite de Institution 

episcopale sur laquelle la documentation, fragmentaire, n’est centralisee ni en France, ni ä 

Rome, avant la fin de l’Ancien Regime, institution aux contours imprecis, le critere historio- 

graphique (qui administre un diocese?) ne coi’ncidant pas avec le critere theologique (qui est 

consacre? cf. p. 20-23), et le cas des coadjuteurs et des suffragants (p. 23-25) et celui des dio- 

ceses constituant des enclaves ou rattaches seulement ä l’Eglise de France (cf. p. 36-39) 

contribuant a rendre flous les Statuts et les definitions. J. Bergin analyse ensuite avec rigueur 

le processus qui conduit ä »faire« un eveque (»Making bishops«, p. 44): ici encore nous 

avons un ensemble de demarches complexes qui associait des considerations financieres, 

sociales et proprement ecclesiastiques. En effet, si le Concordat de 1516 reservait au roi de 

France le droit de nomination des eveques, ce droit n’excluait pas le patronage d’autres 

grands personnages et cette nomination n’etait que le debut d’un processus qui, tant ä Rome 

qu’en France, impliquait enquetes, formalites financieres parfois dissuasives et qui aboutis- 

sait au sacre et ä la prise de possession formelle (p. 48-78). Les cas particuliers etaient nom- 

breux; en particulier la »confidence« constituait l’attribution provisoire d’un eveche en 

attendant que teile famille puisse presenter de l’eveque decede un successeur acceptable. Les 

strategies familiales, politiques (recompenser des Services) ou individuelles sont, ä chaque 
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etape du processus, isolables, mais ne se manifestaient pas de la meme fa^on ä chaque 

epoque: ainsi on constate au fil du XVlFme siede la disparition de la »confidence« et des 

nominations d’hommes dont Pintention de ne pas resider etait manifeste.

On comprend que les questions financieres, le »temporel« des eveches (p. 90 et s.) etaient 

d’importance primordiale et qu’elles ne doivent pas etre analysees dans des perspectives 

morales largement anachroniques: pour les contemporains, le temporel etait une des pre- 

mieres considerations et justifiait echanges et compensations. Cela mettait en cause les rap- 

ports avec les familles locales, la Constitution de quasi-dynasties implantees en une region, 

des problemes d’administration, soit directe, soit par mise en ferme (p. 105-108). De ces 

points de vue la Situation des dioceses etait extremement variee, certains tres riches, d’autres 

pauvres, sans que cet etat füt immuable d’un bout ä Pautre de la periode. De plus, si, suivant 

les dioceses, les ressources etaient inegales, les charges etaient elles aussi fort inegales. 

Cependant Petude du temporel ne peut pas etre separee de celle des autres benefices, 

abbayes ou prieures, tenus en commende et souvent beaucoup plus lucratifs que les eveches 

(p. 137), mais aussi de celle des pensions, beaucoup de revenus episcopaux etant greves de 

pensions, soit envers les eveques qui s’etaient retires, soit ä la suite d’arrangements finan- 

ciers, moyen pour le pouvoir royal, surtout au debut et a la fin de la periode, de recompen- 

ser ceux qui Pavaient servi.

Ces conditions posees, il devient moins incertain de tracer les »profils de Pepiscopat« 

(p. 165), de se demander si, au-dela de Pextreme variete des situations geographiques, 

sociales et personelles, il n’y a pas un, ou des types d’eveques a Pepoque moderne. Ainsi 

etudier l’origine geographique, les types de familles, les origines rurales ou urbaines, les 

milieux sociaux, etc., permet, sinon de definir exactement, au moins d’esquisser, une typolo- 

gie. La place de la noblesse n’est pas immuable au cours du temps (p. 183 et s.), Pepiscopat 

ayant pendant un temps cesse d’attirer la grande noblesse. Les analyses de J. Bergin sont ici 

d’une extreme finesse, prenant en compte, outre le rang social, la proximite de la Cour, le 

Statut des parents, les differences dans la noblesse elle-meme et les differentes categories de 

la bourgeoisie (p. 191-207).

Non moins importantes que les origines sociales sont la formation des eveques et les acti- 

vites qu’ils ont exercees avant d’acceder a Pepiscopat. Pendant longtemps on put penser que 

la haute naissance rempla^ait toute education et assurait l’«auctoritas« necessaire ä un 

eveque (p. 209), tandis que Puniversite etait reservee a des clercs de rang moins eleve. Mais la 

Situation changea entre 1589 et 1661: les etudes, de droit ou de theologie, souvent couron- 

nees par de brillantes soutenances, meme pour les grands personnages, etaient devenues 

courantes dans les annees 1650 et 1660. Quant au Statut clerical des futurs eveques, il etait 

fort varie: meme si certains n’etaient ni pretres, ni meme pourvus d’ordres mineurs au 

moment de leur elevation ä Pepiscopat, fort peu avaient la perspective d’une »carriere« 

ecclesiastique suivie sur un long temps; certains meme avaient commence une carriere 

laique, par exemple comme magistrats ou titulaires d’offices (p. 262). Pour ceux qui etaient 

dejä ecclesiastiques, les situations etaient aussi variees: on trouve parmi les futurs eveques 

des religieux (en petit nombre), des chanoines, des eures (categorie recouvrant eile aussi 

bien des Varietes), des ecclesiastiques deputes aux Assemblees du Clerge, beaucoup au Ser­

vice, direct ou indirect, des grands.

Reste ä savoir comment les eveques exer^aient leurs fonctions, pendant combien d’an- 

nees, et de quelle fa^on se faisaient les successions: ce dernier point implique Pexamen de la 

Situation, frequente dans les annees 1610, des coadjuteurs, moyen de satisfaire les ambitions 

familiales et de constituer des sortes de dynasties.

En une derniere partie (p. 333 et s.), J. Bergin suit, etape par etape, des guerres de religion 

ä la mort de Mazarin, Pevolution des rapports de Pepiscopat avec la couronne. Il reprend 

ainsi, sous un developpement chronologique, les faits qui ont ete presentes dans les pre- 

mieres parties du livre et il donne un tableau des rapports sans cesse mouvants entre pouvoir 
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royal, papaute et differents acteurs engages dans les processus de nomination et dans l’exer- 

cice des fonctions des eveques. Les conclusions qui emergent de ces chapitres denses et 

nuances, c’est une graduelle transformation aboutissant, ä la mort de Mazarin, a la Constitu­

tion de l’episcopat sous la forme qu’il gardera au dernier siede de l’Ancien Regime. C’est 

aussi la permanence, au long de l’epoque, d’attitudes, de coutumes et d’objectifs communs: 

en un sens, l’episcopat de Mazarin est dans la continuite de celui du temps de Richelieu, 

voire d’Henri IV. Mais, en etablissant ces faits, J. Bergin aborde une question essentielle qui 

a longtemps ete abordee de fa^on hätive: y avait-il une politique des »devots« vis a vis de 

l’episcopat? Cette politique a-t-elle disparu avec la chute »politique« des devots? Parmi 

beaucoup d’autres, un des apports du livre de J. Bergin est de montrer que bien loin d’avoir 

ete systemaliquement hostiles aux positions devotes dans l’ordre »religieux«, l’attitude de 

Richelieu, et meme celle de Mazarin reprennent bien des traits mis en avant par les devots 

(p. 460-461, 475, 484, 487, 505, etc.). La creation meme d’un »conseil de conscience« (cf. 

p. 437 et 505 et s.), au Statut cependant incertain (p. 510), permit un certain contröle sur les 

qualites religieuses et l’orthodoxie des candidats. En tout cas, a la mort de Mazarin, une 

certaine centralisation et la Constitution d’un episcopat adulte, cultive et experimente etaient 

assurees (p. 540). II est vrai que nous ne sommes en France qu’au debut de la crise janseniste 

et que ce sont les eveques les plus devots et les plus spirituels qui se montreront bientöt les 

plus proches du jansenisme, signe ä la fois de l’ambiguite de ce mouvement et de la difficulte 

de la couronne ä contröler les tendances theologiques des candidats (p. 541). Et peut-etre ici 

faudrait-il evoquer le developpement d’une theologie et d’une spiritualite de l’episcopat sur 

lesquelles J. Bergin insiste peu mais qui ne peuvent se comprendre que sur l’arriere-plan ins- 

titutionnel et social qu’il a magistralement brosse.

Le livre de J. Bergin est en tout cas impressionnant par la mässe documentaire qu’il met en 

oeuvre, par la finesse de ses analyses et la sürete de sa methode: il a su faire de frequentes 

comparaisons avec les episcopats anglais, espagnol, allemand, en mettant en lumiere la spe- 

cificite fran^aise dans l’Europe du XVIIC siede. Sa methode est exemplaire: pour etudier une 

population de 531 personnes sur 72 ans, il a pousse jusqu’au bout de ses possibilites la 

methode statistique, le faisant avec toutes les nuances necessaires pour ne pas forcer des 

conclusions portant au total sur une population limitee. Mais il a su compenser la rigueur de 

la statistique par le recours constant ä l’etude des cas: en un mouvement de va-et-vient, il 

presente les lignes generales et les situations particulieres. L’etablissement d’un remarquable 

»Dictionnaire biographique« permet ainsi l’etude au cas par cas des 531 eveques de la 

periode: ce dictionnaire, nourri de references bibliographiques, rendra les plus grands Ser­

vices, d’autant plus que nombre de ces eveques font l’objet dans le reste du livre de develop- 

pements abondants et documentes. Ce n’est pas un des moindres merites de ce livre que de 

renouveler notre connaissance de bien des personnalites que nous croyions connaitre et 

qu’il suffit d’enumerer ici: du Perron, Bertaut, Camus, Cospeau, Vialart, Godeau, Caulet, 

Solminihac, Maupas, les Foucquet, les Gondi, les Salignac, et aussi Richelieu et Mazarin. 

C’est dire l’interet de cette etude monumentale, qui succede ä celles que J. Bergin a consa- 

crees ä Richelieu (1985 et 1991) et au cardinal de La Rochefoucauld (1987), et que l’historien 

du catholicisme et de la societe fran^aise d’Ancien Regime devra consulter a chaque instant. 

Jacques Le Brun, Paris
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